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La situation économique en 1914
Pendant les premiers moments de la terrible commotion produite par la guerre, il y eut des Chiliens qui se firent la double illusion que leur pays pourrait rester comme un spectateur indifférent et que la guerre serait de très courte durée.
Un examen moins superficiel des conditions dans lesquelles se développait l'activité du Chili en 1914 aurait dû révéler aux hommes d'Etat chiliens que leur pays, tout en pouvant conserver une neutralité officielle, serait amené à s'intéresser si profondément au conflit, que l'opinion publique finirait par le considérer comme une crise dans laquelle l'avenir de leur patrie serait engagé pour divers motifs.
Le Chili ne pouvait pas se désintéresser de la guerre européenne, ni même penser qu'elle lui permettrait, comme
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elle l'a fait aux Etats-Unis, de développer de nouvelles énergies, grâce au manque de concurrents. Le pays n'a pas d'indépendance économique, car, malgré les vigoureux efíorts de ses habitants, il n'a pu s'y créer les capitaux propres, les industries et autres éléments grâce auxquels une nation résiste aux secousses économiques subites.
De même que la plupart des nations américaines, le Chili a dépendu pendant tout le xix^ siècle et dépend encore, en ce qui concerne sa vie économique et financière, premièrement de l'Angleterre avec laquelle elle fait la plus grosse partie de son commerce; deuxièmement de la France ; et troisièmement de l'Allemagne, venue sur le marché après ses deux compétiteurs, mais ayant réalisé, en peu d'années, un tel progrès qu'elle menaçait de les expulser à brève échéance.
Cependant, malgré cette étroite dépendance des trois nations qui allaient devenir le centre de la lutte, le Chili eût pu résister aux effets de la guerre dans des conditions moins pénibles que celles qu'elle eut à supporter, s'il avait possédé un organisme économique moins faible. ..
En dépit d'ime certaine prospérité commerciale et de l'activité laborieuse avec laquelle ses habitants donnent l'impulsion à la richesse nationale par le commerce, l'agriculture et l'industrie minière, le Chili avait, au commencement de la guerre, ime situation économique mauvaise dans l'ensemble, à cause de l'abus que le pays avait fait du papier-monnaie et de sa lamentable tendance à différer constamment le rétablissement des paiements en;espèces.
Un pays qui, malgré son bien-être général, l'activité de sa production, l'honnêteté de son système financier, ne se décidait pas à sortir d'un tel régime, ne pouvait pas, naturellement, recevoir en grande abondance les capitaux étrangers. Il devait payer très cher le loyer de ceux qui s'aventuraient à venir sur un marché où, par suite des oscillations continuelles de la valeur de la monnaie, on ne pouvait savoir exactement combien vaudrait demain ce que l'on avait aujourd'hui en poche.
ly'organisation banquière chilienne, tout en ayant d'excellentes traditions, devait se ressentir du régime fiduciaire. Il était impossible, en effet, d'organiser les crédits de telle sorte qu'ils pussent servir le progrès du pays, tant qu'on n'en serait pas arrivé à une stabilité relative des valeurs, lycs banques ne pouvaient que se borner plus ou moins au rôle de prêteurs sur gages, non sans courir des risques qui en retardaient le développement, et cela, quand elles ne se livraient pas à des spéculations effrénées sur les oscillations de la valeur de la monnaie, — l'une des opérations les plus fructueuses des banques allemandes établies au Chili pendant ces dernières années.
Malgré la traditionnelle honnêteté de l'administration chilienne, qui n'a jamais manqué d'accomplir ses engagements avec une ponctualité scrupuleuse et un souci de sa bonne renommée que des pays beaucoup plus riches pourraient lui envier, ce régime monétaire déplorable faisait subir aux finances de l'Etat les mêmes conséquences qu'aux finances privées, mais sur une plus grande échelle. On en
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arrivait tout naturellement à des catastrophes et à un désordre général, inévitables quand toute l'existence économique de la nation manque de fondements et se développe, pour ainsi dire, en l'air, livrée au hasard.
I^a situation du Trésor chilien est singulière ou, tout au moins, l'était jusqu'à ces derniers temps. I^a guerre, comme nous le verrons, a donné à ce sujet des leçons qui ne seront pas perdues. Pendant longtemps, les trois quarts de la recette totale du Trésor chilien ont été fournies par le produit des douanes, sans droits d'importation très élevés, mais grâce à un droit d'exportation sur le nitrate de soude ou salpêtre, dont il existe de vastes gisements dans l'extrême nord de la RépubHque.
C'est un cas vraiment curieux que celui d'un pays ayant, en fait, le monopole d'une riche substance nécessaire comme fertilisant et comme élément de fabrication d'explosifs, et qui a eu la chance, pendant plus de trente ans, de réserver à sa population un régime tributaire excessivement léger, grâce à un droit d'exportation pa^^é, en fin de compte, par les consommateurs étrangers qui achètent cette substance.
IvCS Chiliens ne sont pas habitués à paj^er des contributions. Ils ont entendu dire, durant des années et des années, que le revenu du salpêtre suffit pour répondre aux besoins de l'Etat ; ils ont tout juste consenti à accepter un impôt sur les biens, impôt limité, pendant longtemps, à un maximum de 4 p. 1000, et qui devait même être fixé annuellement par les assemblées d'électeurs réunies dans
des conditions analogues à celles des communes de la Suisse.
Toutes les finances de l'Etat reposaient donc sur ce revenu commode de l'exportation du salpêtre ; on cherchait à lui faire une réclame méthodique pour en augmenter la consommation et pour maintenir son prix, encore assez rémunérateur avant la guerre. Un revenu obtenu sans efforts, considérable et facile à percevoir, avait naturellement des résultants démoralisants ; il habituait les citoyens à vivre comme des gens qui, ayant trouvé un trésor, s'occupent à le dépenser ; il poussait le pays, sobre et prudent par lui-même, sur la voie des catastrophes et des déficit annuels dans les budgets des recettes et des dépenses.
A ces causes de faiblesse économique d'un pays ayant, par ailleurs, une population énergique, très patriote, capable de sacrifices pour le progrès de la nation, il faut en ajouter une autre : malgré l'extension de ses côtes, malgré ses glorieuses traditions maritimes et malgré les avertissements d'hommes bien inspirés, le Chili avait laissé tomber dans un profond abandon et dans la décadence sa marine marchande qui avait commencé, un moment, à faire avec succès le trafic du Pacifique méridional, c'est-à-dire des mers qui correspondent , pour des raisons géographiques et historiques, à la zone d'influence du Chili. Les navires portant son pavillon, qui parcouraient naguère la c5te occidentale de l'Amérique, depuis Vancouver jusqu'à la terre de Magellan, avaient peu à peu disparu par suite de la concurrence des compagnies anglaises et allemandes,
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très souvent unies pour combattre la marine marchande chilienne ; le Gouvernement et le Parlement du Chili n'avaient rien fait, néanmoins, pour défendre cet intérêt national, très élevé et primordial.
La crise provoquée par la guerre
Au commencement des hostilités, les vapeurs allemands, qui faisaient une grande partie du trafic maritime de la côte sud-américaine du Pacifique, se réfugièrent dans les ports chiliens et interrompirent leurs services. En même temps, le Gouvernement britannique réquisitionnait un grand nombre de vapeurs pour des besoins militaires : transports de troupes, hôpitaux, transport de matériel, etc. Tout cela contribuait à diminuer le nombre des navires nécessaires au commerce du Chili.
Néanmoins,. le Chili aurait pu, même dans ces conditions, conserver son activité avec une certaine restriction, et les Gouvernements Alliés auraient bientôt reconnu qu'il leur était indispensable d'envoyer des navires sur nos côtes, tout au moins pour apporter en Europe le nitrate de soude dont on ne pouvait se passer pour la fabrication des explosifs. Malheureusement pour le Chili, les croiseurs allemands stationnés dans le Pacifique et même, sauf erreur, quelques-uns statipnnés dans l'Atlantique, se réunirent, dès
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les premiers jours, sur la côte du Chili et commencèrent une campagne très active contre le commerce britannique jusqu'à le paralyser complètement pendant les derniers mois de 19 14.
Pourquoi ces croiseurs furent-ils attirés dans les eaux du Chili plutôt qu'ailleurs ? Il est possible que des raisons techniques aient poussé les autorités allemandes à attaquer le commerce des Alliés sur cette côte et non sur d'autres. Il est certain que l'Angleterre et la France avaient absolument négligé leurs stations navales du Pacifique et que, pendant ces dernières années, on y voyait rarement des navires portant le pavillon de ces nations, tandis que les croiseurs allemands répétaient leurs visites dans nos ports. Il faut aussi reconnaître que, depuis quelques années, le Gouvernement allemand considérait le Chili comme im territoire soumis à son influence et destiné à devenir l'un des futurs champs d'expansion commerciale et politique de l'Empire.
Cette idée répugne profondément à tout Chilien, ainsi qu'il lui répugnerait qu'une autre nation quelconque du monde considérât le Chili comme une espèce de ñef ou de colonie non qualifiée de la sorte. Mais de nombreux faits permettent d'affirmer que telle était l'idée du Gouvernement allemand et que cette pensée était au fond de l'attitude bienveillante et protectrice qu'il manifestait envers le ChiU.
L'engagement de professeurs allemands pour les collèges de l'Etat et d'instructeurs de la même nationalité pour
l'armée, ainsi que rétablissement de quelques colons dans le sud du pays et de banques et maisons de commerce d'une certaine importance dans presque toutes les villes du Chili, pouvaient très bien, d'après la mentalité allemande, avoir engendré l'idée que la lointaine République, dont les soldats portaient l'uniforme prussien, serait, en cas de besoin, un auxiliaire important, un point d'appui, une base navale.
Il est de fait que, durant plusieurs semaines et jusqu'à la défaite des Allemands par les Anglais dans le combat naval des îles Falkland, les croiseurs allemands purent interrompre tout le commerce extérieur du Chili, qui ne pouvait plus se faire qu'au moyen de navires anglais.
I/'interruption des services maritimes allemands avait déjà causé un grave préjudice au Chili, parce qu'ils faisaient le trafic entre notre pays et l'Allemagne, l'un des plus grands consommateurs de nitrate de soude. Le jour où commencèrent les hostilités, le Chili perdit un bon client et se vit privé d'une partie considérable de ses moyens de commercer avec l'Europe. Mais la crise menaça sérieusement la vitalité du pays lorsque diminuèrent, puis cessèrent bientôt les services anglais.
Dépourvus de moyens de transport pour leurs produits, frappés d'une suspension de leurs crédits, désorientés au milieu de cette perturbation complète de tous les marchés à la suite de la déclaration de guerre, les exportateurs de nitrate résolurent d'arrêter presque tous les travaux de leurs oficinas, ainsi que l'on nomme les établissements où
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l'on extrait le salpêtre et où on le prépare pour l'exportation. Plusieurs dizaines de milliers d'ouvriers se trouvèrent ainsi sans travail dans une région qui n'a absolument aucune autre occupation possible à leur offrir,
I^a région des salpêtres est, d'autre part, le marché de la zone agricole ou centrale du Chili. La région du Nord ne possède aucune espèce de cultures, car il n'y tombe pas une goutte de pluie, et il n'y a aucune végétation dans ce désert dont les sables et les rochers recouvrent d'immenses richesses minérales. I^es agriculteurs du Centre et du Sud vendent les grains, la farine, les légumes, le lait, la viande, les fruits, etc., à la population du Nord. Une fois les travaux du nitrate de soude paralysés, l'agriculture restait sans marché.
D'autre part, le commerce général du Chili éprouvait, dans sa faible organisation, le choc réflexe de la catastrophe qui bouleversait l'Europe. Les crédits, qui en étaient la base indispensable et que les Allemands avaient énormément développés, en se créant ainsi une clientèle chaque jour plus nombreuse, furent subitement coupés, en même temps que cessaient les importations permettant de renouveler les stocks.
La valeur de la monnaie chilienne, déjà très basse au commencement de la guerre, ainsi que je l'ai dit, tombait à un poiut que les plus pessimistes n'eussent jamais imaginé. Le peso, dont la valeur était fixé à i8 pence, en arriva à ne valoir qu'un peu plus de 6 pence à la fin de 1914. Le marché des lettres de change sur les places européennes,
qui est le régulateur de toute la vie commerciale du pays, fut complètement désorganisé ; les cours de change établis chaque jour en vinrent même à n'être plus que nominaux, car il n'y avait aucune possibilité de réaliser des transactions.
Dans ces conditions, les articles de consommation les plus nécessaires, comme les vêtements, qui sont presque tous des objets d'importation, et comme les produits alimentaires, subirent des hausses énormes, déterminées par les prix élevés qu'ils atteignaient en Europe par suite d'une demande exceptionnelle. On courait aussi le risque de voir exporter la production chilienne de céréales et de charbon, grâce à la séduction de prix merveilleux, et de voir ainsi priver le pays de ce qui est le plus nécessaire à son existence.
II
lyES Al,I,EMANDS ET LA NEUTRAI.ITÉ DU ChILI
Les complications que la guerre causait au Chili n'étaient pas seulement d'ordre économique. La jeune République, si durement atteinte dans son commerce, dans ses industries, dans ses revenus fiscaux, allait encore avoir à faire face à quelques-uns des problèmes les plus difficiles du droit international, surgissant avec cette guerre dans laquelle toutes les doctrines et tous les principes semblent avoir perdu leur force et leur efficacité.
Il arriva ce que le Gouvernement allemand avait prévu et certainement préparé bien avant qu'éclatât la guerre : sa marine convertit les côtes et les eaux territoriales du Chili en champ de destruction du commerce britannique, avec l'aide des sujets allemands résidant au Chili et des navires marchands de même nationalité réfugiés dans les ports chiliens.
Longue est la liste des violations de la neutralité du Chili commises par les navires allemands de guerre ou de commerce, depuis le mois d'août 1914 jusqu'au combat des
îles Falkland. ly'histoire de ces faits est l'un des chapitres les plus honteux de la marine germanique pendant la présente guerre. Qui voudra connaître ces faits en détail et les documents officiels à l'appui peut consulter l'ouvrage remarquable récemment publié à Paris par l'éminent professeur chilien D. Alejandro Alvarez, ancien conseiller du Ministère des Affaires étrangères du Chili, actuellement secrétaire général de l'Institut Américain de Droit Internationale II nous suffira de citer ici les faits les plus propres à faire sentir les difficultés suscitées alors au gouvernement chilien et le risque qu'ils firent courir à notre République.
Dès les premiers jours de la guerre, ainsi que nous l'avons dit, les vapeurs de la compagnie allemande « Kosmos » se réfugièrent dans les divers ports de la vaste côte du Chili et interrompirent leurs services habituels. S'ils s'étaient bornés à cela, ils auraient été dans leur droit et n'auraient pas causé de complications au pays qui leur donnait l'hospitalité et les protégeait à l'heure du péril, quand toute la marine allemande disparaissait des mers, littéralement balayée par la puissance navale de l'Angleterre et de ses alliés.
Mais les vapeurs allemands ne restèrent pas longtemps tranquilles et ne se résignèrent pas à respecter le Chili, sa neutralité et sa dignité de nation souveraine. L'apparition dans ces mers des croiseurs de guerre allemands marqua le
I. La Grande Guerre Européenne et la Neutralité du Chili, par Alejandro Alvarez. Paris, A. Pédame, éditeur, 1915.
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début de l'activité des vapeurs de la « Kosmos », qui se convertirent effectivement en auxiliaires de la marine de guerre pour lui fournir des vivres, du charbon et des renseignements de tout genre.
H y a, à ce sujet, un document du plus haut intérêt et qui évite toute discussion : c'est une note de protestation adressée au Gouvernement allemand et remise par l'intermédiaire de la Légation impériale à Santiago, en date du i6 janvier 1915; on y détaille toutes les offenses commises par les vapeurs allemands et au sujet desquelles notre Gouvernement avait procédé à une minutieuse enquête. « Les navires de la Compagnie « Kosmos », dit le Ministre des Affaires étrangères du Chili, ont fourni des vivres et du charbon aux navires de guerre, se sont mis en communication clandestine avec eux, leur ont servi de transports et ont violé sous diverses formes et en plusieurs occasions la neutralité, méconnaissant systématiquement notre souveraineté. 5)
La note énirmère ensuite les cas précis, avec le nom des vapeurs, les circonstances dans lesquelles ils ont commis les offenses, les autorités chiliennes auxquelles ils ont désobéi, et tous autres détails. Elle continue ainsi : « Il n'y a pas besoin de citer d'autres actes de violation de notre neutralité, de mépris de nos lois et de désobéissance à nos autorités, commis par les agents et les capitaines de la Compagnie « Kosmos », pour qu'il soit établi, d'une manière irréfutable, que la conduite de cette Compagnie et de ses navires est digne de la censure la plus énergique et des plus
rigoureuses mesures de surveillance et de répression. » I^a Compagnie « Kosmos )>, dont le nom restera toujours au Chili associé au souvenir des plus iniques offenses et des plus vexantes humiliations dont notre pays ait été yíctime, ne semble pas, cependant, s'être bornée à mettre ses vapeurs au sep¿-ice de la marine militaire allemande. Elle formulait aussi, après la note du Gouvernement chilien, des protestations insolentes, a rédigées en termes inacceptables » ; elle répandait des publications offensantes pour les autorités chiliennes ; elle donnait même des instructions expresses à ses capitaines, pour désobéir aux ordres des autorités maritimes chiHennes, qui prétendaient leur faire respecter les lois imposées par le droit international pour le maintien de la neutralité, et les dispositions prises, dès le début de la guerre, par le Gouvernement du Chili en vue de régler la situation des navires belligérants entrant dans ses eaux territoriales.
H est impossible d'énumérer tous les cas de violation de la neutralité, vérifiés par le Gouvernement chilien ; il faudrait un espace dont nous avons besoin pour d'autres sujets. Qu'il suffise de dire que, d'après les documents officiels, on doit reconnaître comme coupables les vapeurs Santa Isabel, Rhakotis, Sais, Taunis, Negada, Amasis, Sacramento, Ramsès, Memphis, Luxor, Gottingen, Kapnak, Gotha, qui ont commis chacun plusieurs offenses de diverses natures.
Rappelons seulement le cas du Luxor, parfaitement typique, parce qu'une participation directe et personnelle
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incombe au Ministre plénipotentiaire d'Allemagne au Chili. lye 17 octobre 1914, le Ministre d'Allemagne avait demandé, dans une note officielle, l'autorisation d'embarquer sur le Luxor 10 à 12.000 tonnes de charbon, pour distribuer entre divers autres navires de commerce allemands, réfugiés dans les ports de la côte du Pacifique. Le diplomate allemand expliquait que cette mesure avait été prise pour éviter à chacun de ces navires l'obligation de se rendre au port chilien de Coronel, centre de la région carbonifère ; ce voyage les eût mis en danger d'être capturés par les navires anglais.
En vue de ces explications et d'autres garanties du Ministre d'Allemagne, le Gouvernement chilien accorda l'autorisation d'embarquer le charbon sur le Luxor, non sans exiger du diplomate la promesse que ce charbon ne serait livré, sous aucun prétexte, aux navires de guerre allemands.
Un beau jour, le Luxor s'enfuit de la baie de Coronel sans attendre les ordres des autorités chiliennes, sans mettre ses papiers en règle, et en violant tous les usages et toutes les lois des peuples civilisés. Comme on pouvait s'y attendre, il alla rejoindre l'escadre allemande du Pacifique.
Cet incident, semblable à d'autres, offre un intérêt spécial en raison de l'intervention du Ministre d'Allemagne, du représentant officiel de l'Empire.
De leur côté, les navires de guerre allemands ne montraient pas plus de respect pour la neutralité du Chili et pour la dignité de ce pays, qu'ils semblaient considérer
comme un territoire conquis ou comme une colonie de l'Empire. Dès le mois de novembre 1914, le Gouvernement chilien constatait que, en plus de leurs relations avec la Compagnie « Kosmos », les croiseurs impériaux attentaient directement à la neutralité du pays.
Ivcs îles Juan Fernandez, situées à environ 300 milles de la côte, en face de Valparaíso, forment un archipel presque inhabité; il y eut autrefois une colonie pénitentiaire qui a été supprimée à cause de la difficulté des communications. Il s'y trouve encore des autorités chiliennes, mais elles n'ont pas de canons Krupp, pour faire respecter les lois du pays. Peut-être n'avait-on pas songé à les armer de ces mo^'-ens, parce que la piraterie avait disparu de ces mers depuis bien des dizaines d'années.
Au commencement de novembre 1914, apparut dans les eaux de Juan Fernandez, en face du petit village où résident les autorités et les rares habitants de l'île, une escadrille allemande composée du croiseur Leipzig et des vapeurs 5aM/a Isabel et Amasis, de la Compagnie «Kosmos », conduisant le trois-mâts français Valentine, capturé quelques jours auparavant. Le lendemain, entraient dans les mêmes eaux les cuirassés allemands Scharnhorsi, Gneisenau et Nuremberg. Un jour après, arrivait le vapeur allemand Baden, conduisant en remorque le navire norvégien Helicón. Puis, successivement, gagnaient le même port le vapeur Titania, le croiseur Prinz Eitel-Friedrich, le Dresden et le vapeur Sacramento qui voyageait sous pavillon américain.
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Cette nombreuse flotte resta tranquillement à Juan Fernandez pendant une semaine, y prit les vivres et le charbon que lui apportaient ses auxiliaires, et pilla les navires qu'elle avait capturés : un français, un norvégien et un américain. Elle fit de Juan Fernandez, port chilien, sa base d'opérations navales, son dépôt de prises, son centre d'approvisionnement de vivres et de combustible.
Dans toute l'histoire du Chili, on ne trouve pas une page plus humiliante pour notre pays. Le fait qu'il n'existe pas de communications télégraphiques avec ces îles et que le Gouvernement chilien ne connut les événements que longtemps après, explique seul que l'incident se soit limité à une réclamation diplomatique laissée d'ailleurs longtemps sans réponse par le Gouvernement allemand.
Ivcs îles Juan Fernandez ne sont malheureusement pas les seuls îlots lointains et sans communication avec le continent, possédés par la République du Chili. Sa souveraineté s'étend aux îles de Pâques, vers l'Océanie, vendues au Chili par la France et où se fait actuellement un essai de colonisation.
Une escadre allemande, composée de quatre na\âres de guerre et de huit navires charbonniers mouilla dans le port d'Angarroa (île de Pâques) ; elle y fut courtoisement reçue par les autorités chiliennes, qui ignoraient encore en novembre 19 14 la déclaration de guerre. Prenant bien soin de ne pas prévenir les innocents insulaires que l'état de guerre existait, les Allemands fixent des vivres en quantité bien supérieure à celle du temps de paix et restèrent
dans le port aussi longtemps qu'il leur convînt. Cette même escadre mouillait à Valparaíso quelques semaines après, sous les ordres de l'amiral von Spée ; celui-ci eut bien soin de cacher aux autorités chiliennes sa visite à l'île de Pâques et les attentats qu'il y avait commis contre la neutralité du Chili, en abusant de l'ignorance où se trouvaient les habitants de l'île. Lorsque le gouvernement chilien eut, peu après, quelques indications, d'ailleurs non officielles, sur le séjour de l'escadre allemande à Angarroa pendant plusieurs jours et sur le ravitaillement qu'elle y avait pris, l'amiral allemand nia le fait ; il soutint, tout au moins, que la preuve de son exactitude incombait au ministre britannique qui l'affirmait. Il reçut ainsi de nouveau à Valparaíso sa provision normale de vivres.
Quelques mois plus tard, on sut aussi que le croiseur Prinz Ëitel-Friedrich avait commis, dans cette même île de Pâques, des attentats de tout genre, tels que de s'approvisionner de charbon et de vivres durant un séjour de plus d'une semaine, et de transborder, dans la baie de cette île, le charbon du voilier français Jean, qu'il avait capturé.
Il n'y avait pas Heu d'être étonné que ce croiseur agît ainsi dans l'île lointaine : en effet, son commandant, qui paraît s'être distingué parmi tous les Allemands par son attitude insolente, avait mis à terre dans le port chilien de Papudo, sans prévenir les autorités, sans accomplir aucune formalité de droit ou de courtoisie, l'équipage d'un navire anglais qu'il avait coulé en haute mer.
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lycs diverses notes de protestation du Gouvernement chilien restèrent sans réponse pendant près d'un an; œlle même qu'elles reçurent alors n'explique rien, ne donne aucune satisfaction ; elle confirme plutôt l'esprit d'absolu mépris de tout droit, avec lequel avaient agi les commandants des navires allemands, le Ministre de l'Empire au Chili et ses divers agents.
Le combat des îles Falkland, où fut détruite Tescadie allemande qui a laissé de si pénibles souvenirs au Chili, fut, pour notre pays, une véritable libération, le début du rétablissement de notre commerce avec l'Europe, la fin des humiliations imméritées que le Gouvernement allemand nous avait imposées.
Un navire allemand avait échappé à cette destruction : le croiseur Dresden, qui, en mars 1915, était venu mouiller à Juan Fernandez, lieu choisi par les navires allemands comme base de leurs opérations de guerre. Une escadre anglaise l'y surprit, l'attaqua et le coula dans la baie.
Cette escadre avait violé la neutrahté chiHenne en attaquant et en coulant son ennemi dans les eaux territoriales, si l'on peut encore parler de neutralité et de règles de droit dans ces îles converties par les Allemands en champ d'abus indescriptibles. Le Gouvernement chilien réclama et celui de la Grande-Bretagne lui présenta ses excuses et les satisfactions les plus amples et sans réserves, avant même de recevoir ses propres informations et seulement d'après celles que le Ministre chilien à Londres soumit au Foreign Office au nom de son Gouvernement.
Cette différence de procédés est extrêmement intéressante pour l'histoire diplomatique des peuples de l'Amérique du Sud : les Allemands commettent cinquante violations scandaleuses, offensent, trompent et tournent en dérision les autorités chiliennes, désobéissent à leurs ordres, disposent des ports et eaux du Chili comme d'un territoire conquis, tardent plusieurs mois à répondre aux réclamations chiliennes et le font sous une forme qui est très loin d'être satisfaisante. I^es Anglais commettent une violation qui ne se justifie certainement pas, mais qui s'explique par la conduite que ses ennemis avaient eue dans le même lieu et par l'impuissance de se faire respecter dans laquelle se trouvaient les autorités chiliennes ; mais en quelques heures le Gouvernement du Chili reçoit, dans les termes en usage entre nations souveraines, la pleine satisfaction qu'il a demandée.
lyA DÉFENSE ÉCONOMIQUE
La situation qui se présentait au Gouvernement du Chili, dans les derniers mois de 1914, était donc extrêmement difficile et pleine de dangers ; on pourrait affirmer que, dans toute l'histoire de la République, il y a peu de moments où le pays ait été soumis à des souffrances plus intenses et à des menaces plus sérieuses.
Le bon sens national réagit très vite ; le Gouvernement et les citoyens se mirent à l'œuvre pour rechercher les moyens de sortir du précipice ou, tout au moins, pour arrêter la crise ruineuse dans laquelle la guerre entraînait le pays.
Les premiers soins furent pour l'industrie du nitrate de soude, qui présentait ce double aspect très grave : interruption de la plus grande source de revenus fiscaux, chômage de quelques milliers d'ouvriers qui ne pouvaient pas facilement trouver le moyen de gagner leur vie dans le sud du pa3' s, car les agriculteurs se sentaient aussi atteints par les circonstances, en ces moments critiques.
Le Gouvernement s'efforça de sauver la situation immédiate par quelques mesures destinées à soulager les producteurs de salpêtre, de façon qu'ils pussent continuer leurs travauxmême dans des conditions restreintes. Le Parlement approuva une loi autorisant le Pouvoir Exécutif à avancer des fonds aux exportateurs de salpêtre ; le but était de les mettre à même de faire face aux difficultés produites par l'interruption des relations commerciales et banquières avec l'Europe et par la désorganisation absolue des marchés, dont l'un des aspects les plus graves était la fermeture complète du marché allemand.
Cette loi atteignit son but, car elle évita la paralysation d'un grand nombre de oficinas ou entreprises d'extraction du salpêtre ; on put maintenir ainsi 40 p. 100 de la production normale, ce qui eût été impossible sans le secours de l'État.
Le tort causé par la guerre à la principale industrie du Chili était néanmoins trop profond pour qu'une simple loi pût l'éviter. D'août à septembre 1913, le Chili avait exporté plus de 29 millions de quintaux de nitrate de soude ; pendant la période correspondante de 19 14, cette exportation ne comprit environ que 9 millions de quintaux.
La question se présentait cette fois nettement aux yeux des hommes d'Etat et du grand public, qui n'avaient pas voulu jusque-là voir le fond de ce problème compHqué du salpêtre. Une nation comme le Chili devait-elle continuer à vivre principalement d'un droit d'exportation que cent causes diverses pouvaient affecter, en occasionnant une
perturbation complète de tout l'organisme économique et financier de la République ? Pouvait-on laisser, comme auparavant, plus ou moins abandonnée à elle-même et livrée au hasard des intérêts privés, une industrie sur laquelle repose nécessairement la vie fiscale du Chili ?
On n'est pas encore arrivé à la solution des problèmes qui se rattachent à l'avenir de l'industrie du salpêtre ; on peut dire cependant que la tendance générale, — celle qui s'imposera probablement, — est d'attribuer à l'Etat une intervention plus grande dans cet organe de la vie économique du pays. Il se peut que l'on en arrive à ime forme quelconque de concentration des ventes sous le contrôle de l'Etat, que l'on peut considérer comme un associé de cette industrie, vu son intérêt au maintien de la production et au développement de la consommation.
Si la crise avait conservé la forme aiguë qu'elle avait à la fin de 1914, les Chiliens auraient peut-être trouvé un moyen de défendre pour l'avenir cette industrie. iVIais la crise fut courte, — par bonheur ou par malheur. Les Etats-Unis et le Japon ne tardèrent pas à acheter de grandes quantités de nitrate pour leurs fabriques d'explosifs ; bientôt suivirent la France et l'Angleterre, qui sont maintenant les principaux consommateurs de ce produit.
L'Allemagne ne peut recevoir de nitrate à cause du blocus ; elle a déclaré, d'ailleurs, qu'elle n'en a pas besoin, car elle obtient tout ce qui est nécessaire à ses fabriques de munitions et à son agriculture par les nouveaux procédés qui l'extraient de l'air.
Aux Etats-Unis, la fabrication artificielle du nitrate commence à se réaliser ; on parle d'un même fait en Espagne et en Italie. I^a prévoyance la plus élémentaire fait penser que, à l'avenir, le Chili doit regarder comme ses meilleurs et peut-être ses uniques clients la France, l'Angleterre, la Russie et leurs colonies respectives.
L'industrie du salpêtre a atteint, à la fin de 1916, une période de prospérité exceptionnelle, malgré la difficulté d'obtenir des frets et les prix fantastiques auxquels ils sont parvenus. Pendant le premier semestre de 1916, il en a été exporté 29 millions de quintaux, ce qui représente le maximum de ce que l'on pouvait désirer. I^es prix se maintiennent très rémunérateurs.
En ce qui concerne les frets, il faut le dire, le Gouvernement britannique, soit dans son propre intérêt afin d'avoir du nitrate, soit aussi pour montrer sa traditionnelle bienveillance envers le Chili, a facilité, autant qu'il l'a pu dans ces circonstances anormales, le rétablissement du trafic maritime avec la côte du Chili. Dès qu'on l'a pu, les vapeurs réquisitionnés comme croiseurs auxiliaires ont été rendus progressivement au commerce et le ser\dce entre ports chiliens et anglais se fait maintenant régulièrement. Les frets ont naturellement baissé clans des proportions considérables ; bien qu'ils soient encore très chers, ils ne présentent plus les chiffres excessifs de 1915.
Mais la crise du salpêtre n'était qu'un aspect — le plus inquiétant peut-être — de la crise générale causée au Chili par la guerre.
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Le marché des traites sur l'Europe fut, comme nous l'avons dit, interrompu ; en présence de ce fait et d'autres phénomènes, dont la baisse extraordinaire du change chilien ne fut pas le moindre, l'alarme du pubHc fut telle que l'on fut menacé d'un retrait général des dépôts en banques.
IvC Gouvernement vint au secours des établissements menacés : afin de leur constituer une espèce de fonds de résistance, il déposa dans la plus importante de nos banques, la Banque du Chili, qui n'est pas une institution de l'Etat et n'a pas de privilège, mais dont les relations constantes avec le Gouvernement sont notoires, la somme de 1.500.000 livres sterling, sous la responsabilité solidaire des diverses banques qui, unies à la Banque du ChiU et sous sa direction, avaient sollicité le secours du Trésor public. Avec ce dépôt en or, et en vertu de la loi de 1912 qui a créé au Chili la caisse d'émission, les banques retirèrent de cette dernière une somme de 30 millions de pesos chiliens en papier, fortifiant ainsi leur encaisse et faisant face à la tempête qui les menaçait.
En même temps, une loi autorisa le Président de la République à émettre des bons du Trésor au porteur, remboursables en un an et destinés à liquider toute sorte d'obligations. Ces bons, en coupures de 500, 1000 et 5000 pesos chiliens, pouvaient être remis aux banques contre dépôt de garantie en bons émis par les diverses institutions hypothécaires existant alors au Chili.
Après avoir pris ainsi des mesures pour empêcher la
mine de l'industrie du salpêtre et la ruine des banques, le Gouvernement du Chili dut faire face à ses propres besoins, c'est-à-dire à une situation fiscale devenue bien difficile à cause de la diminution brusque des recettes de douanes, qui forment la partie la plus considérable du revenu de la nation.
Menacé d'une diminution et presque d'une suppression du revenu produit par le salpêtre, le Gouvernement se trouva dans l'obligation de se créer de nouvelles sources de recettes qui ne fussent pas soumises à des contingences et à des hasards aussi dangereux. Le pays commençait à se rendre compte de ce qu'il n'avait pas voulu comprendre pendant longtemps, c'est-à-dire : qu'il lui était indispensable d'apprendre à vivre sans salpêtre, s'il ne voulait pas s'enfoncer chaque jour davantage dans une existence désordonnée et se précipiter sur le chemin de la prodigalité et de la banqueroute, chemin de tous ceux qui gagnent trop d'argent avec peu de sacrifices et le tirent d'une source qui peut se troubler, dévier ou même s'épuiser.
ly'Etat possède bien presque tous les chemins de fer de la République, mais les tarifs étaient si bas et l'administration si défectueuse que cette vaste entreprise laissait annuellement une forte perte; elle était, à peu de choses près, dans la situation où se trouvait, il y a quelques années, l'Ouest-Etat français.
Ivcs postes et télégraphes n'étaient pas mieux administrés ; leur bénéfice, quand il y en avait un, était insignifiant.
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En somme, le pays vivait de ses douanes ou, pour être plus exact, du revenu du droit sur l'exportation du nitrate de soude.
Pour augmenter directement les revenus, il y avait deux chemins parallèles : la création d'un système d'impôts complet et une meilleure administration des revenus existants ou une réorganisation des services.
On commença par le plus facile : on restreignit les dépenses et l'on imposa une diminution générale de tous les appointements aux emplo5^és publics, premier sacrifice d'ordre général dont la guerre frappait toute une classe de la nation, sacrifice grave dans un pays où l'action de l'Etat a un grand développement, où celui-ci possède des propriétés considérables et occupe des milliers d'individus de toutes les catégories.
Avant la guerre, on avait créé un impôt sur les tabacs et sur les alcools ; on réussit à faire rétablir l'impôt sur les successions qui avait été très combattu ; on introduisit dans les chemins de fer, dans les contributions des tabacs et des alcools, dans le produit du papier timbré, des timbres de la poste et des billets, quelques réformes sérieuses destinées à augmenter le revenu que l'on en obtenait.
Les résultats ont été absolument inespérés : presque tous les revenus fiscaux du Chili se sont accrus dans des proportions considérables ; cela prouve que le pays peut supporter sans peine de nouveaux impôts et organiser son système tributaire sur une base plus rationnelle et plus démocratique.
I^es chemins de fer donnent maintenant un bénéfice, de sorte que cette entreprise se suffit à elle-même et n'exige plus aucun sacrifice du Trésor. Bien qu'ils aient été augmentés, les tarifs continuent à être modérés ; cela s'explique par le fait que le réseau central des chemins de fer du Chili passe par la zone agricole et que les membres du Congrès, suprêmes dispensateurs de tout bien, sont en grande majorité agriculteurs et ne veulent pas que leurs produits soient grevés d'une augmentation du prix des transports.
Ce réseau central s'administre maintenant comme une entreprise autonome ; cela a pu lui donner une certaine indépendance, bien qu'on ne soit pas arrivé à le débarrasser complètement des influences politiques qui ont été pour lui tme cause traditionnelle de perturbation.
De cette façon, et grâce à des mesures de sage prévoyance tendant, non seulement à remédier au mal présent, mais à éviter de nouveaux dangers à l'avenir, le Gouvernement du Chüi a fait face à la crise dont la guerro avait frappé ses finances. Lorsque, au milieu de l'année 1915, arriva l'échéance pour le paiement de bons du Trésor émis à Londres pour une valeur de deux millions de livres sterling, le Gouvernement chilien trouva dans son crédit les ressources nécessaires pour faire face à cet engagement ; il n'eut pas besoin de se mettre à l'abri de la crise mondiale, comme d'autres l'avaient fait, pour éluder ce devoir.
I/E MAINTIEN DE I.A NEUTRAI^ITÉ
Au moment où éclata la guerre, le Gouvernement du Chili n'avait pas ratifié les conventions établies à la seconde conférence de La Haj^e, où il fut représenté, et il n'avait pas adhéré à la Conférence de Londres (1909) ; mais, le 7 août 1914, il déclara que, pour la solution de tous les problèmes de droit international qui se présenteraient par suite de la guerre, il appliquerait les règles fixées par ces conférences, considérant comme principes généraux de droit admis universellement ceux qui y furent adoptés.
Une longue série de questions épineuses, difficiles à résoudre, la plupart non prévues par la Conférence de La Haye, devaient se présenter à l'attention du Gouvernement chilien, parfois avec ce caractère d'urgence qui ne permet pas de longues discussions et qui ne laisse pas de temps pour une réflexion profonde.
La Conférence de La Haye a légiféré ordinairement en pensant aux petites guerres entre deux nations, les seules guerres que l'on pût logiquement attendre en Europe et
même dans le monde, à notre époque de pacifisme et de fraternité. Personne n'imagina jamais un conflit embrassant en fait toute l'Europe et dont les conséquences, même militaires et navales, devaient s'étendre sur toutes les terres habitées, Les règles de droit établies alors ne répondirent plus aux besoins ; elles furent bientôt si totalement dédaignées par l'Allemagne, qui commença et continua la guerre en dehors de tous les principes de droit reconnus, que le Gouvernement chilien, malgré la meilleure volonté pour établir certains principes dans ses relations avec les belligérants, ne put obtenir que de faibles résultats.
Cependant, il est honorable pour le Chili de s'être efforcé, dès les premiers moments, de créer, dans l'Amérique du Sud, un statut international pour résoudre les cas prévus conformément aux doctrines proclamées par les peuples civilisés, et pour donner aux cas nouveaux et imprévus la possibilité d'être résolus conformément à la raison et à la justice.
Dès la seconde semaine d'août 1914, le Gouvernement chilien publiait une ordonnance relative aux navires de guerre ou de commerce portant pavillon belligérant, qui entreraient dans les ports chiliens ou navigueraient dans les eaux territoriales de la République. Ces règles sont en substance les mêmes que celles établies par les Etats-Unis vers la même date.
l/cs voici, en résumé : tout navire est sujet à l'inspection de ses papiers par les autorités chiliennes, soit qu'il se trouve dans un port, soit qu'il navigue dans les eaux ter-
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ritoriales de la République ; — prohibition de sortie pour tout navire qui aurait changé sa condition ou au sujet duquel on aurait des soupçons sérieux et fondés qu'il veut la changer, en se convertissant de navire marchand en auxiliaire de guerre ; — les navires de guerre ne pourront préparer des opérations ni surveiller les navires ennemis dans les eaux territoriales du Chili; — aucun d'eux ne pourra quitter un port chilien avant qu'il se soit écoulé vingt-quatre heures depuis le départ d'un bâtiment ennemi ; — tout navire de guerre devra sortir dans les vingtquatre heures, sauf en cas de tempête, manque de vivres ou besoin de réparations indispensables ; — les navires de guerre pourront embarquer seulement ce qui est nécessaire à la subsistance de l'équipage et, en aucim cas, une quantité de charbon supérieure à celle nécessaire pour atteindre le port le plus proche de leur nationalité ; — l'usage de la télégraphie sans fil dans les eaux territoriales du Chili est absolument défendu.
Malgré la bonne volonté du Gouvernement chilien, ces règles ne suffi.s aient pas ; quelques-unes, excellents principes applicables en Europe, se trouvaient tout à fait inefficaces sur le continent américain. Ainsi, par exemple, la défense de prendre une quantité de charbon supérieure à celle nécessaire pour atteindre 'le port le plus proche de leur nationalité, suivant l'antique coutume, est absurde s'il s'agit de navires allemands : même en remplissant entièrement leurs soutes, ils ne pourraient prendre assez de charbon pour arriver à Brème ou à Hambourg.
Dans nos mers, comme dans le monde entier, les prescriptions relatives à la neutralité ont dû être altérées ou même recréées, pour être mises d'accord avec les circonstances très nouvelles que produisait la lutte gigantesque, étant donnés les moyens modernes de combattre et les modes de communication inconnus jusqu'à ces derniers temps.
Il est certain que le Gouvernement chilien n'a pas pu prendre toutes les mesures désirables pour que ses eaux territoriales et ses ports ne fussent pas l'objet de constantes violations. Il eût été utile que les navires de l'escadre chilienne fissent des croisières dans ces mers et escortassent les navires marchands menacés; il eût été convenable de faire stationner quelques navires de notre escadre à Juan Fernandez pour empêcher les Allemands de convertir ces îles en dépôt de prises et en centre d'opérations navales ; mais le Gouvernement du Chili ne pouvait le faire, il en était matériellement empêché, à cause de sa pénible situation économique au début de la guerre. Les mouvements de l'escadre pour protéger le commerce eussent représenté une dépense énorme en charbon et autres éléments nécessaires à la mobilisation navale ; il n'était pas possible de songer à établir une station à Juan Fernandez, car son ravitaillement eût été une dépense de beaucoup supérieure aux forces fiscales du Chili à ce moment.
La télégraphie sans fil, moyen de communication non prévu par les anciennes règles de droit, a été utilisée par les belligérants pour violer la nationalité du Chili. Les va-
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peurs allemands munis de ces appareils communiquaient à leurs croiseurs de guerre toutes les observations utiles sur les mouvements des navires marchands anglais ou français. Les vapeurs de la Compagnie « Kosmos », réfugiés dans les x^rts chiliens et dont les appareils de télégraphie sans fil avaient été mis sous scellés par les autorités chiliennes, se moquaient eux-mêmes de cette prohibition et se servaient de leurs appareils pour aider les croiseurs de leurs informations. Il fallut démonter tous les appareils et défendre absolument l'emploi de ce mode de communication dans les eaux territoriales et dans les ports du Chili.
Les abus commis par les vapeurs de la Compagnie « Kosmos » et que nous mentionnons ci-dessus, furent tels que le Gouvernement chilien, si respectueux habituellement de tous les intérêts étrangers engagés au Chili, se vit obligé de prendre, en novembre 1914, une mesure extrême : il défendit à ces vapeurs de sortir des ports chiliens et qu'on leur fournît du charbon, des vivres ou toute autre chose. Cette mesure ne s'étendait pas aux vapeurs qui avaient été déclarés auxiliaires de la marine de guerre de l'Empire et qui étaient internés, Le Gouvernement chilien convertissait ainsi en situation de droit ce qui était une situation de fait, car ces vapeurs n'avaient pas la moindre intention de sortir des ports chiliens, si ce n'est pour commettre des violations de la neutrahté. Ils avaient opposé un refus, lorsque le Gouvernement du Chili leur avait offert de les faire escorter par des
navires de guerre nationaux pour se rendre aux ports auxquels ils étaient destinés et pour y livrer leur chargement.
On prit aussi des mesures concernant les senices télégraphiques ordinaires, les rapports des autorités locales ou des ser^dces administratifs avec les consuls et les diplomates étrangers, les manifestations publiques pour ou contre les belligérants, ainsi que diverses autres questions analogues à celles qui ont appelé l'attention de tous les pays neutres.
I^'ensemble de ces mesures dut satisfaire les Gouvernements correctement informés de ce qui se passait au Chili. Le Gouvernement britannique s'empressa de déclarer, à diverses occasions, qu'il était pleinement satisfait des mesures prises par le Chili pour le maintien de sa neutralité et pour la politique générale qu'il avait suivie à ce sujet. Ainsi le fit savoir le Ministre britannique à Santiago et le Foreign Office s'exprima de la même façon en plus d'une note officielle, en novembre et décembre 19 14 et en mars 1915. Lorsque des organes de la presse britannique, assurément des moins autorisés, publièrent des commentaires défavorables au Chili et l'accusèrent de favoriser l'Allemagne, le Foreign Office désavoua officiellement leur affirmation dans une note distribuée à la presse en novembre 1914.
On doit remarquer que, au moment où quelques organes secondaires de la presse britannique et presque toute la presse française répétaient ces attaques, basées sur des renseignements tout à fait erronés, le journal le mieux
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informé du monde, The Times, recevait de son correspondant au Chili l'assurance qu'il n'y avait aucun motif de traiter ce pays comme il l'avait été par des journalistes n'ayant pas les mêmes données sérieuses que le doyen de la presse britannique.
L'iNFI^UENCE ALI.EMANDE
En 1914, l'influence allemande était considérable au Chili, et l'importance croissante des intérêts germaniques y était favorablement regardée par une partie de l'opinion.
A une époque dont trente ans seulement nous séparent, les seules influences intellectuelles, commerciales et autres qui eussent agi dans notre pays, étaient celles de l'Espagne, de l'Angleterre et de la France : la première nous avait donné sa civilisation en même temps que sa langue et ses traditions ; l'Angleterre nous avait proposé le modèle de ses institutions libérales ; la France avait été l'inspiratrice de nos luttes pour l'Indépendance, le centre de culture vers lequel toujours se sont tournés nos regards depuis que nous avons cessé d'être une colonie de l'Espagne.
Jusqu'en 1892, les règlements en vigueur dans notre armée furent les mêmes que du temps de Charles III, et les uniformes militaires furent à peu près ceux de l'armée
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française à la fin du second Empire. Quant à notre marine, elle n'avait point renié les méthodes britanniques, ni les traditions de vaillance et d'honneur héritées de ses organisateurs anglais du début du xix^ siècle.
Iv'instruction publique au Chili avait été calquée sur les modèles français, dont nous nous étions approprié les programmes pour l'enseignement des humanités et même pour l'enseignement universitaire. Il n'y a pas encore bien longtemps, les textes dans lesquels la jeunesse chilienne étudiait étaient presque tous traduits du français.
lya guerre de 1870 et le prodigieux développement de l'activité allemande qui s'ensuivit, firent naître dans le monde entier l'engouement pour les choses allemandes : idées, méthodes, commerce, et firent de la soi-disant « organisation allemande » l'objet de l'admiration universelle.
I^e Chili suivit le mouvement, comme la France, l'Angleterre et le reste du monde. Mais, en réalité, cette Allemagne avec toutes ses merveilles, c'étaient les livres français et anglais qui nous l'avaient fait connaître : rares sont en efiet, chez nous, les personnes qui savent l'allemand, tandis qu'il n'y a pas de Chilien cultivé qui ne parle français ou anglais, ou parfois l'une et l'autre langue.
I^e Gouvernement chiUen engagea quelques professeurs allemands des deux sexes pour les Ecoles normales, l'Institut pédagogique et certains Lycées. En leur confiant la direction de services très importants, on les mit à même
d'influer sur la formation des nouvelles générations, grâce aux instituteurs primaires et aux professeurs des lycées qui sortent de notre Institut pédagogique. Telle était la situation entre 1880 et 1890.
Les professeurs allemands qui s'établirent au Chili à cette époque étaient pour la plupart des hommes d'un mérite indiscutable, et, plus d'une fois, il nous a fallu rendre hommage à l'œuvre excellente qu'ils réalisèrent et que certains d'entre eux poursuivent encore aujourd'hui. Ils avaient été recrutés directement par les agents diplomatiques chiliens, sans aucune intervention du Gouvernement impérial, et il ne faut pas les confondre avec une autre catégorie de professeurs, instruments dociles du pangermanisme envahissant et destructeur, qui se répandirent ensuite dans le monde entier.
Ces professeurs trouvèrent au Chili une mentalité rebelle aux modifications, tm peuple d'origine latine, de sang européen très pur, qui avait reçu les influences espagnole et française dans sa culture, et l'influence britannique dans son commerce. Ils comprirent que, s'ils voulaient se fixer dans le pays, il leur faudrait s'adapter, se conformer, se plier aux traits fortement accentués du caractère national. Ceux qui ne l'ont pas fait ne sont plus au Chili depuis longtemps.
Iv'influence ainsi exercée fut indéniable, certes, mais elle ne fut ni aussi profonde ni aussi exclusivement allemande qu'on pourrait le croire. Le génie propre de la race opposait une résistance invincible à l'application de méthodes
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et de systèmes philosophiques inconciliables avec nos traditions. I^es professeurs chiliens se sentaient capables de doter leur pays d'une culture nationale par le développement naturel de l'éducation latine que nous avions reçue en naissant ; et leur répugnance à accepter les maîtres allemands constitue l'un des chapitres les plus intéressants de la vie intellectuelle au Chili pendant ces trente dernières années.
Plus tard, l'on engagea des officiers allemands pour réorganiser l'armée et la moderniser d'après les principes prussiens à la mode entre 1894 et 1900.
Ces officiers allemands travaillèrent avec acharnement, et ils eurent vite fait d'imposer à l'armée chilienne les uniformes prussiens, de lui apprendre le fameux « pas de l'oie » et d'implanter les règlements allemands traduits à la hâte. Ils accomplirent tme tâche rapide, fort brillante en apparence, et utile incontestablement, mais qui n'aurait jamais suffi à éduquer une armée, si les officiers chiliens ne s'étaient ensuite livrés à un travail d'intelligente adaptation. C'est peut-être à l'Ecole jVIilitaire et à l'Académie de Guerre que les Allemands ont laissé la trace la plus profonde : et là encore, les choses ne conmiencèrent à aller normalement qu'après l'œuvre de discrimination et de mise au point des officiers chiliens.
Nombreux furent les miUtaires chiliens à qui le Gouvernement allemand offrit dans les écoles et le? régiments de l'Empire des facilités, de la considération et des avantages qui n'avaient guère d'analogues que ceux dont jouis-
saient dans la marine britannique nos futurs officiers de marine.
D'autre part, le commerce allemand se développait rapidement au Chili, au dépens du commerce britannique et du commerce français. Ceux-ci, d'ailleurs, semblait-il, ne tenaient pas autrement à conser\'er leur ancienne prééminence et paraissaient abandonner d'un cœur léger ce coin du monde à leur compétiteur. I^e pavillon français disparaissait graduellement de nos mers, et quant aux Anglais, tout en conser\^ant encore le premier rang, aussi bien pour les importations que pour les exportations, ils ne faisaient absolument rien pour enrayer l'avance des Allemands.
En même temps se fondaient au Cbili des banques allemandes, et de toutes parts l'on assistait à une action méthodique et concertée, qui, protégée directement et aidée de mille manières par le Gouvernement impérial, avait pour mission d'emporter d'assaut le marché chilien.
Les Allemands ne créaient rien de bien original au Chili, mais ils s'intéressaient à tout et unissaient leurs capitaux aux nôtres dans des industries et des affaires de toute espèce.
Il est donc explicable qu'au début de la guerre de nombreux Chiliens — qui d'ailleurs étaient loin de constituer une majorité — regardaient l'Allemagne avec sympathie et applaudissaient à son influence dans leur pays.
La découverte des méthodes allemandes, leur succès dans nos collèges et nos casernes, nous avaient révélé un
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monde jusqu'alors inconnu à nous autres Latins ingouvernables et à qui notre indiscipline invétérée a déjà coûté si cher : je veux dire le monde de l'organisation. Au milieu du désordre apparent qui caractérise les pays neufs en train de s'organiser, et qui pourrait à bon droit décourager les esprits qui ne font pas crédit à l'énergie de la race et à sa tradition, les mécanismes germaniques causèrent un éblouissement.
ly'armée ressentait de la gratitude pour les enseignements reçus de l'Allemagne et pour l'influence qui avait agi comme un stimulant sur les vieilles institutions militaires, objet de l'orgueil légitime de la nation tout entière.
Ajoutons encore ceci : au Chili pas plus qu'ailleurs ne manquaient les malades de la volonté, qui veulent qu'on leur apporte tout sur un plateau, sans qu'il leur en coûte la plus petite initiative, — de ces gens qui ne rêvent que « gouvernements forts ».
Bnfin, il existe un dernier facteur de la sympathie éprouvée par certains Chiliens envers l'Allemagne : je veux parler de ce cuHe de la force, qui n'est pas le meilleur trait de caractère que nous ait légué l'Espagne. En dépit de l'éducation, on voit quelquefois reparaître le conquistador chez le Sud-Américain d'aujourd'hui.
C'est de l'ensemble de ces facteurs divers que naquit le courant de sympathie pour l'Allemagne, qui se manifestait au Chili au moment où la guerre éclata.
Mais la majorité de la nation, les hommes les plus cultivés, la classe intellectuelle, tous les esprits libéraux et
avancés, enfin toute la masse en qui parlent la race, qui est latine, les traditions, qui sont latines, les vertus et les faiblesses mêmes, qui sont également latines, — tous furent de cœur avec les Alliés. Leur adhésion fut enthousiaste et spontanée envers la France, — plus raisonnée à l'égard de l'Angleterre, que l'on voyait une fois de plus tirer l'épée pour défendre les libertés essentielles de l'humanité.
La guerre et 1,'opinion
Cependant, la guerre suivait son cours. Après quelques mois d'interruption forcée dans les relations postales, les communications se rétablirent entre l'Europe et le continent sud-américain. C'est alors que le Chili connut les détails de l'invasion de la Belgique, les traitements infligés aux populations civiles des Flandres et du nord de la France, la destruction volontaire des monuments, l'incendie de villages entiers, de cathédrales, d'hôtels de ville : bref, le souffle empesté vint jusqu'à notre lointain pays, annonçant l'orgie de feu et de sang où se vautrèrent les hordes germaniques lorsqu'elles se jetèrent sur l'Europe occidentale au signal donné par l'Empereur. Les correspondants des journaux chiliens commencèrent à commenter les événements, les documents officiels furent traduits et publiés, en même temps que de nombreux Chiliens, chassés d'Europe par la guerre, regagnèrent leur pays. Or, certains d'entre eux avaient assisté à des scènes terribles,
avaient entendu les plaintes et pouvaient nous renseigner de première main.
Bientôt, nous apprîmes à nos dépens, par les violations monstrueuses de la neutralité chilienne dont se rendirent coupables des bateaux marchands et des navires de guerre allemands, quelle était l'attitude des Germains à l'égard des petites nationalités.
Puis, nous apprîmes les incursions commises par les « Tauben » et les « Zeppelins » sur les villes ouvertes, les torpillages de bateaux marchands, l'assassinat délibéré de centaines de femmes et d'enfants, les meurtres systématiques de non-combattants, neutres ou belligérants, qui reposaient dans leurs maisons ou traversaient les mers à l'abri des lois protectrices établies dans le monde civilisé.
lya répétition de ces actes, dont certains eurent nos côtes pour théâtre, et les autres souillèrent divers lieux du globe, ouvrirent les yeux des Chiliens qui regardaient encore l'Allemagne avec complaisance. La nation, jalouse de ses libertés, sentit que cette guerre n'était pas autre chose que l'irruption sur un monde libéral, humanitaire, imprégné de sentiments chrétiens, de toutes les forces de la barbarie, unies à tous les raffinements de la science. Ce qui, une fois de plus, menaçait d'étouffer le progrès moral de l'humanité, c'était une barbarie mâtinée de chimie...
A l'heure actuelle, l'opinion chilienne est franchement favorable aux Alliés, et elle souhaite leur triomphe, parce qu'elle voit en eux les représentants du progrès, des sentiments humains et des grandes idées de liberté, de
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respect des faibles et de justice internationale basée sur le droit, qui sont communes à toutes les démocraties modernes.
Des circonstances récentes ont permis à cette opinion de se manifester en public, et personne n'a désormais le droit de supposer chez les Chiliens une inclination en faveur de l'Allemagne : au début de la guerre, elle a peut-être existé, mais seulement dans une faible minorité.
L'on a beaucoup parlé des sympathies allemandes du clergé catholique d'Espagne, du Sud-Amérique et même d'Italie. Mon impression personnelle est que le clergé, dans ces contrées, s'est montré plus anti-français que germanophile. Lorsque la guerre éclata, le mauvais souvenir laissé par la Séparation et la dissolution des congrégations ne s'était pas encore dissipé.
Le clergé chilien est très éclairé, et sa culture, sa moralité exemplaire, son patriotisma agissant lui ont valu dans le pays une grande autorité. Si, dans son sein, il s'est trouvé des prêtres favorables à l'Allemagne, du moins ce sentiment ne s'est-il pas traduit par des manifestations publiques, et l'on peut être assuré qu'il n'est point celui de la fraction influente du clergé.
Tout nous porte à croire que le clergé chilien s'est toujours montré d'une correction absolue, comme c'était son devoir, étant donnée la neutralité officielle du pays. Et même, quelques prêtres ont manifesté envers la Belgique et la France d'ardentes sympathies. Tous les journaux cléricaux, y compris l'organe officiel des évêques, ont protesté
contre certains attentats germaniques particulièrement révoltants pour des âmes chrétiennes.
En résumé, l'on peut dire que, depuis le commencement de la guerre, la majorité de l'opinion chilienne a sympathisé avec les Alliés, et qu'au iur et à mesure que le temps passait, les événements n'ont fait qu'accentuer la faillite de la propagande germanique, entrepiise au Chili sous la direction des agents diplomatiques de l'Empire.
A l'heure actuelle, c'est quotidiennement que l'on rencontre des manifestations non équivoques de la résolution, où sont à la fois la nation et ses chefs, d'orienter notre politique vers une entente pleine de cordialité avec les puissances alHées.
Cependant, pour être tout à fait sincère, je dois noter une ombre à ce tableau, et comme un point noir à l'horizon de l'année 1916... Je veux parler des « listes noires ». Juste au moment ovi le Chili manifestait publiquement sa sympathie pour les puissances de l'Entente, celles-ci ont imposé à leurs ressortissants la prohibition de faire du commerce avec les maisons soupçonnées de servir les intérêts des Puissances Centrales.
L'application de cette politique au Chili y a provoqué, même de la part des journaux aliadophiles, de véhémentes protestations.
Cette question est délicate, elle mérite de retenir l'attention, car elle est très habilement exploitée par la propagande allemande. Il faut examiner individuellement chaque cas, dans un esprit conciHant. Ainsi, l'on pourra éviter de
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nuire aux intérêts légitimes du commerce chilien, sans pour cela servir indirectement celui des Allemands, et de cette manière, l'on aura chance de calmer l'opinion et de détruire les effets de la propagande allemande dans notre pays. C'est plutôt une question d'application que de doctrine.
Les États-Unis au Chii,!
L'avenir du commerce allemand dans l'Amérique du Sud dépend naturellement du résultat final de la guerre, et il est permis de supposer qu'il ne recouvrera pas de longtemps ses proportions d'autrefois, L'Allemagne a excité la défiance par ses méthodes, ses ambitions, sa politique à l'égard des peuples faibles, son absence de moralité internationale et ses abus de force.
D'un autre côté, il ne faut pas s'attendre, quelle que soit l'issue de la lutte, à voir le commerce allemand disparaître complètement des rivages sud-américains : au contraire, Français et Anglais trouveront à l'avenir en lui un rival non méprisable. Les qualités auxquelles il devait sa prépondérance subsistent intactes, et le plus qu'on puisse dire, c'est que du moins il rencontrera sur sa route des obstacles nouveaux et des adversaires ayant plus d'expérience.
Mais, ce qu'il y a de nouveau, comme élément introduit par la guerre et qui lui survivra, c'est le développement
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prodigieux accusé dès maintenant par le commerce des Etats-Unis.
La guerre, on le conçoit, n'a pas contribué à grandir le prestige de 'Europe aux yeux des Américains. Le spectacle de ce continent, déchiré par la lutte la plus gigantesque de tous les siècles, n'est pas de nature à donner une haute idée de son avenir immédiat ou lointain.
Or, à l'heure actuelle, les Etats-Unis mettent cette situation à profit avec décision et méthode ; ils ont adopté, à l'égard des pays latins d'Amérique, une politique d'amitié, de cordialité, de rapprochement, qui leur a donné d'excellents résultats.
Des hommes éminents de la grande République du Nord parcourent l'Amérique latine, publient des livres et font des conférences qui dévoilent l'état véritable de nos pays ; s'ils en laissent entrevoir les défauts, du moins exaltent-ils leurs mérites et soulignent-ils les alléchantes perspectives qu'ils offrent aux capitaux américains. Ils ne se contentent pas d'étudier, ils donnent des leçons et des avis.
Dès avant la guerre, nous voyions très souvent arriver au Chili ces touristes observateurs, venus des Universités nord-américaines. En même temps venaient les grands brasseurs d'affaires.
Joignez à cela l'attraction exercée sur les étudiants chiliens par les Universités et les Collèges des Etats-Unis, où ils trouvaient des facilités supérieures à celles qui leur étaient faites au delà de l'Atlantique, — sans compter un accueil courtois, sans rien de ce ton protecteur et parfois
dédaigneux que les Sud- Américains ont trop souvent rencontré en Europe, sous les formes de la politesse la plus exquise.
L'enseignement de l'espagnol s'tst répandu aux Etats- Unis de prodigieuse façon ; en outre, de grands établissements de crédit, comme la « National City Bank of New- York», ont fondé des instituts spéciaux pour faire l'apprentissage des jeunes gens qui se destinent au commerce avec l'Amérique espagnole. Il serait bon que Français et Anglais connussent à fond l'œuvre ainsi réalisée là -bas, qui est empreinte de ce tour original propre aux Américains.
Je dois dire que jamais les Etats-Unis n'ont joui d'une grande sympathie au Chili. C'est qu'en effet, plus d'une fois, nous avons été les victimes de la politique brut aie qu'ils adoptèrent il y a quelques années à l'égard de l'Amérique méridionale.
Mais, depuis dix ans, tout est changé. Le cabinet de Washington a relégué dans les caves de la Maison Blanche le « big stick » qu'il brandissait autrefois comme une menace à l'adresse des peuples du sud, sans faire de distinction entre ceux qui se comportaient sagement et ceux qui étaient la proie de perpétuelles révolutions. En outre, un certain raffinement de formes a fait son apparition dans le secrétariat d'Etat, et une connaissance plus approfondie des peuples du continent a conduit le Gouvernement, la presse et la nation yankees à regarder le Chili et les pays voisins avec un respect et une considération jusque-là inusités.
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I^ panaméricanisme a bien changé de caractère. 1,'on n'y trouverait presque plus aucune trace de la politique impérialiste qui, en se traduisant par la prise de Cuba et de Porto-Rico, et par la singulière création de l'Etat de Panama, semblait une menace perpétuelle pour notre souveraineté.
Certes, il existe encore au Chili des esprits qui se montrent défiants à l'égard delà politique des Etats-Unis, quelle qu'elle soit, et qui dénoncent dans le panaméricanisme, même ganté de velours, comme il est actuellement, un danger ou tout au moins une tendance inquiétante et de visées mystérieuses. En tout cas, l'on peut affirmer que le Chili n'acceptera jamais une politique qui, sous une forme ou sous une autre, entraînerait pour notre pays une pression extérieure ou la soumission à des intérêts non exclusivement nationaux. Jamais nous ne proclamerons assez haut que ce petit pays est résolu à faire son chemin, si modeste qu'il soit, avec son indépendance intacte : en dépit des épreuves et des traverses, il ne se mettra à la remorque d'aucune puissance, ni d'Europe ni d'Amérique.
Mais on ne saurait se faire d'illusions : malgré son nationalisme et sa défiance, le Chili n'en subit pas moins, de la part de l'Amérique du Nord, une influence avec laquelle il devra compter à l'avenir.
Dorénavant, en efíet, rien ne pourra arrêter l'essor formidable du commerce américain qui déborde sur le continent tout entier, pendant que l'Europe consume ses forces dans une œuvre de dévastation. Qui pourrait empêcher
LE CUILI El LA GUERRE
les énormes capitaux que la guerre fait naître aux Etats- Unis de chercher un emploi lucratif dans nos Républiques, pour le plus grand profit de ces dernières et pour le plus grand avantage de l'influence américaine ? Et, d'autre part, n'est- il pas naturel que les courants intellectuels latinoaméricains, surtout en matière d'éducation, se dirigent vers les Etats-Unis, paj's démocratique et pays neuf comme les nôtres, pour lui demander des directions à suivre, des modèles à imiter et des institutions à emprunter ?
Iva seule chose qui nous sépare est la différence de race ; mais elle est effacée en partie par l'élasticité du caractère américain, pour qui l'absence de passé glorieux et séculaire dans nos organismes récemment improvisés offre moins de sujets d'étonnement et de malentendus que pour l'Européen,
Ajoutons que, malgré la guerre, le canal de Panama unit désormais les deux océans, et qu'ainsi se trouve réduite la distance qui nous séparait des grands centres de la côte orientale des Etats-Unis. Ce canal est une route américaine, c'est la porte par laquelle l'énergie américaine, tournant le dos à l'Europe, voguera sur les flots du Pacifique, à la recherche des peuples jeunes et robustes qui sont la réserve et l'espoir de l'humanité. Déjà, sur les rives de cet Océan Pacifique, qui baigne les côtes des deux Amériques, de l'Australie et de la Nouvelle-Zélande, du Japon et des Philippines, l'on voit apparaître une vie nouvelle, où se confondent, avec le courant des richesses et des échanges, les ambitions et les convoitises des peuples.
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Le souci de la vérité nous oblige donc à dire qu'après la guerre les Alliés trouveront en Amérique latine, à côté de leur ancienne rivale l'Allemagne, affaiblie et considérablement handicapée dans la reprise de son effort, un nouveau compétiteur, les Etats-Unis, dont la situation sera d'autant plus solidement assise que la guerre aura duré davantage et donné plus de gages aux tendances hostiles à l'Europe.
Le nationalisme chii^ten
Le phénomène le plus intéressant que la guerre ait produit au Chili est le renforcement des tendances nationalistes, qui existaient déjà dans le pays, mais qui ne se traduisaient que par la propagande de quelques écrivains et par le sentiment profond mais peu agissant d'une partie de l'opinion.
Plus d'un écrivain d'Europe et d'Amérique a déjà observé la ditïérence qui sépare le Chili du reste des peuples issus comme lui du démembrement de la puissance espagnole : je veux parler de ce caractère à part qui en fait une nationalité parfaitement définie, nettement distincte, et capable d'assimiler les immigrants de race différente, sans que les traits essentiels de sa physionomie soient le moins du monde altérés.
Le mouvement nationaliste existait avant la guerre, il a toujours existé ; mais les événements récents lui ont fourni après coup une justification et ont beaucoup fait pour qu'on lui confiât la politique du pays. La guerre a
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fait toucher du doigt les dangereux effets d'une trop grande dépendance économique à l'égard de l'Europe. Nous avons subi avec une profonde douleur l'insolence de l'Allemagne qui, au moyen de quelques croiseurs et de ses bateaux marchands, a violé la neutralité du Chili, bafoué ses autorités et a pu ainsi remporter certains succès, comme celui de la bataille de Coronel, qui n'eussent pas été possibles autrement.
Tout cela a rendu une nouvelle vigueur à la cause du protectionnisme douanier, qui se propose de diminuer les importations et de maintenir favorable la balance commerciale. Grâce à ses inépuisables ressources naturelles, le Chili peut créer sur son territoire une vie industrielle et devenir une grande puissance manufacturière. D'une extrémité à l'autre du pa5-s abonde la force motrice hydraulique, grâce aux torrents et aux cours d'eaux qui se précipitent vers la mer, du haut des Andes dont les neiges étemelles les ahmentent. Le Chili possède des gisements houillers, que l'on commence seulement à exploiter et qui fournissent im combustible au moins égal en qualité à celui de l'Australie. Le cuivre et le fer s'y trouvent avec une abondance telle que, dans un avenir rapproché, l'on peut espérer voir le Chili parmi les plus grands producteurs de ces deux métaux.
Une dernière cause favorable au développement économique de notre pays, c'est la facilité avec laquelle on accède à la mer, quel que soit le point du territoire qu'on envisage; cet avantage naturel, dû à la configuration du
pays, qui est une longue bande de terre, a été encore amélioré par les voies ferrées que le Gouvernement construit sans arrêt. C'est ce qui explique pourquoi, dans notre pays, tous les plans en faveur de l'industrie nationale sont précédés d'une active propagande en vue de développer la marine marchande .
Une exposition des produits de l'industrie nationale, qui vient de se tenir à Santiago, a révélé aux Chiliens eux-mêmes qu'ils sont capables de fabriquer et qu'ils fabriquent déjà maints articles pour lesquels ils dépendaient autrefois des producteurs européens.
Il ne faut donc pas s'étonner si le nationalisme s'étend rapidement à toutes les sphères de l'activité chilienne : l'éducation, la politique, la littérature, l'art et même la vie de société.
Les établissements d'instruction et d'éducation commencent à s'affranchir de l'imitation servile des méthodes ou des principes européens et anglo-américains : ils réclament l'adoption de doctrines basées sur l'observation du caractère national, de l'histoire et des besoins propres du Chili.
Il est remarquable que toutes les manifestations littéraires et artistiques de ces dernières années révèlent une tendance nationaHste bien définie ; la plupart ont pour sujet les mœurs locales, les paysages, l'histoire, les caractères, les problèmes sociaux du pays. Même l'architecture commence à répudier les modèles européens : elle condamne les abominables constructions édifiées au Chili par des architectes allemands, qui sont aussi bons constructeurs
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que deplorables artistes, et c'est dans la restauration des styles coloniaux de l'Espagne qu'elle cherche la base d'une orientation propre.
I/a littérature dramatique, enfin, accuse une certaine vitalité : elle représente, de préférence, des tableaux de l'histoire nationale, des scènes de la vie chilienne d'autrefois.
ly'on assiste de toutes parts à une renaissance de la tradition dans ce pays pourtant neuf et où tout semble appartenir à l'avenir. I^a nation se sent forte, et elle veut tirer de son propre fonds les éléments de son existence.
La prospérité actuei^IvE du Chii,i
Nous avons, dans le rapport présenté par le Président de la banque Anglo-Sud-Américaine (Anglo-South American Bank) à l'assemblée des actionnaires réunie le i8 octobre 1916 à Londres, l'un des témoignages les plus intéressants et les plus dignes de foi, produits en ces derniers temps, au sujet des conditions économiques du Chili à la fin de 1916, après les graves difficultés que ce pays avait dû vaincre pendant la première année de la guerre.
L' Anglo-Sud-Américaine est une des banques les plus puissantes et les mieux accréditées de la côte occidentale de l'Amérique du Sud ; elle est, sans aucun doute, l'institution britannique la plus considérable du Chili, du Pérou et de quelques autres pays américains.
Elle est présidée par Sir Robert Har\'ey, qui, après avoir longtemps résidé au Chili, y conserve encore des intérêts considérables dans l'industrie du nitrate de soude. On doit attacher d'autant plus d'importance à son témoignage
que ses rapports précédents n'ont pas toujours été favorables au Chili.
Cette fois-ci, Sir Robert Harvey a appelé l'attention des actionnaires sur le fait que le chiffre global des affaires de la Banque au Chili a beaucoup augmenté l'année dernière. Il a déclaré aussi que les résultats étaient « tout à fait satisfaisants ». L,e crédit de cet établissement s'est maintenu très haut, et jamais il n'a mieux été à même de prendre à sa charge de grosses opérations.
Parmi les explications qu'il a fournies sur les causes de cette expansion, Sir Robert Harvey a tout d'abord parlé de l'industrie du nitrate de soude, substance dont le prix est resté rémunérateur et dont la production a augmenté dans des proportions incroyables : de 30.500.000 quintaux pendant l'exercice terminé le 30 septembre 1915, elle s'est élevée à 63.000.000 quintaux pendant l'exercice clos à la même date de 1916.
Mais ce n'est pas seulement l'industrie de la soude qui se trouve dans une période de prospérité au Chili : l'industrie des transports maritimes, les mines de charbon, les raflâneries de sucre et d'autres industries sont signalées par Sir Robert Harvey comme des affaires « dans un état très florissant ». Le prix élevé de la laine a donné une impulsion extraordinaire à l'élevage des moutons, déjà très important, dans les régions les plus méridionales du Chili, dans la Terre de Feu et dans la Terre de Magellan ; il en est aussi résulté un développement des plus favorables de l'exportation des moutons frigorifiés.
Le Chili possède, d'autre part, des mines de cuivre pour ainsi dire inépuisables et qui s'étendent sur presque tout le territoire du pays ; les pris actuels de ce métal permettent d'exploiter des gisements qui, pour diverses causes, n'auraient pu antérieurement rémunérer les dépenses à engager.
Ces phénomènes économiques, joints à une restriction générale des exportations, sont cause de la prospérité dont le pays jouit en ce moment. ^Mieux que dans tout autre ordre de faits, elle se révèle dans l'amélioration de la monnaie chilienne, qui n'a pas cessé de s'accentuer de façon continue bien qu'avec quelques variations. Pendant une longue période qui suivit la dépression profonde consécutive à la déclaration de guerre, la valeur du peso chilien resta stationnaire aux environs de 8 pence : il en vaut aujourd'hui près de 12. L'importance énorme que cette amélioration du change a pour les capitaux étrangers engagés au Chili peut être facilement appréciée d'après ce fait très significatif, mentionné par Sir Robert Harvey dans son intéressant rapport : la hausse du change chilien de 8 à 10 1/2 pence par peso représente 30 p. lOo d'augmentation dans l'évaluation du capital de la Banque engagé au Chili.
Il est vrai que, même après cette amélioration, on reste en présence du problème menaçant de l'instabilité du change chilien, variant presque journellement. On ne pourra pas dire que le Chili est entré en pleine et franche prospérité, sur une base solide et honorable, tant qu'il ne sera pas
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arrivé à stabiliser sa monnaie, d'une façon ou d'une autre, en s'appuyant sur les fortes réserves d'or que son Gouvernement possède en Angleterre et aux Etats-Unis.
Ce gouvernement prête une attention constante à cet aspect de la question ; le pays, aussi, est résolu à réaliser une réforme du système monétaire, ou, tout au moins, à trouver le moyen d'assurer une certaine fixité à la valeur de la monnaie, dès que les circonstances générales le permettront.
Il faut ajouter que les deux phénomènes principaux qui ont déterminé la prospérité relative dont bénéficie actuellement le Chili, à savoir : le prix plus élevé des produits exportés et la diminution des exportations, sont communs à presque tous les pays de l'Amérique du Sud et correspondent au changement de la balance du commerce en faveur de ces Républiques, alors qu'elle leur est habituellement contraire. Au Heu d'être les perpétuelles débitrices de l'Europe, elles en sont devenues les créancières. Le même fait s'est produit en ce qui concerne les Etats-Unis, mais dans des proportions infiniment plus grandes.
Cependant, plus que certaines autres puissances sudaméricaines, le Chili a bénéficié des circonstances créées par la guerre en Amérique ; malgré son éloignement de l'Europe et malgré les difiicultés qu'il a rencontrées pendant les premiers mois et que nous avons indiquées dans les chapitres précédents, ce pays possède, en efíet, certaines conditions de solidité économiques dont sont dépourvus
d'autres pays neufs qui sont aussi d'anciennes colonies espagnoles.
Le Chili n'a cessé de jouir d'un bon crédit à l'étranger, surtout en Angleterre avec laquelle il fait traditionnellement la plus grande partie de ses opérations commerciales ; il doit cette situation à ce que son histoire financière, qui compte près d'un siècle, n'a jamais enregistré les pénibles embarras que le retard ou la suspension du service de leurs dettes a occasionnés à d'autres Républiques. Dans les moments de plus grande incertitude, quand il a fallu faire des sacrifices considérables pour assurer ce service, le Gouvernement chilien a accompli son devoir et fait face à ses emprunts avec ponctualité et scrupule. Il y a des pays qui ont profité de la guerre pour modifier leurs obligations financières, et cela parfois contrairement à l'intérêt de leurs créanciers. Le Chili eût pu invoquer, comme d'autres l'ont fait, ces circonstances extraordinaires pour négliger le paiement de certains engagements à l'échéance de 1915, engagements considérables par rapport aux forces du pays. Il ne l'a pas fait et le marché de Londres a reconnu qu'il procédait comme un pays honnête, ayant de bonnes traditions financières.
En plus de ce bon crédit, le Chili a l'avantage d'être un pays qui ne présente pas un terrain favorable aux spéculations audacieuses et aléatoires. Tout y est modeste, mais solide et définitif. Notre principal produit d'exportation, le nitrate de soude, n'est pas sujet aux contingences d'une bonne ou d'une mauvaise récolte ; sa double con-
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sommation, comme matière fertilisante et comme élément pour la fabrication des explosifs, lui assure un marché pendant la paix comme pendant la guerre. Le cuivre, si abondant dans nos montagnes que nous pouvons devenir le plus grand pays producteur du monde, est un métal dont on peut envisager l'avenir industriel avec une parfaite tranquillité, tant que l'électricité sera l'âme des industries modernes et que l'on ne découvrira pas un autre métal qui le surpasse dans ses conditions essentielles. Nous produisons du vin, du blé, des grains, des bois et du bétail dans la zone centrale, mais non dans des proportions qui fassent dépendre l'existence économique du pays, d'une saison trop sèche ou trop pluvieuse. Par contre, la laine des immenses bergeries de l'extrême sud du ChiH n'est pas soumise à de dangereuses fluctuations. Or le monde aura toujours besoin de ces divers produits. Notre richesse — moindre, sans doute, que celle d'autres peuples de l'Amérique du Sud - — est basée sur des produits dont l'emploi est universel et dont la valeur n'offre pas de grandes perspectives au spéculateur.
Cette pauvreté relative du ChiU, ainsi que la nécessité où se trouvent ses habitants de mettre une grande énergie au service de l'industrie, s'ils veulent en obtenir un bénéfice, a fait que ce paj^s n'attire pas d'aventuriers ; il se forme, au contraire, lentement avec la race qu'y laissèrent les conquérants espagnols et avec quelques éléments d'autre origine qui se sont établis peu à peu et fondus intimement avec les premiers.
lyC Chili est un champ favorable pour le développement du commerce de toute nation qui voudra commencer par nous traiter sur un pied d'égalité, avec le respect dû à une petite RépubHque bien organisée ; par contre, ce n'est pas un pays où l'on puisse tenter des essais d'impérialisme.
Iva race chilienne est nettement caractérisée, aussi forte physiquement que décidée à conserver la suprématie dans le pays qu'elle habite, disposée à tout souffrir avant d'accepter une domination de n'importe quelle nature, matérielle ou intellectuelle, commerciale ou philosophique. Nous sommes attachés à nos montagnes et à nos côtes sauvages par un amour violent et indomptable : tout ce qui les approche doit se fondre dans notre tradition et entret dans notre esprit national, sous peine de disparaître rapidement.
ly'idée d'une hégémonie universelle ou américaine, la prétention de nous entraîner dans une « sphère d'influence », nous répugnent également, qu'elles nous parai^-sent venir d'Europe ou d'Amérique, des Etats-Unis ou de l'un quelconque des groupements de puissances aujourd'hui en guerre.
VildÓsola.
X. La prospérité actuelle du Chili
FRANCE-AMÉRiaUE
Le Comité France-Amérique, qui édite la Bibliothèque à laquelle cet ouvrage appartient, aétê fondé, il y a huit ans, par un grand nombre de personnalités qui ont lancé l'appel suivant, résumant le programnïe du Comité :
Les Français qui signent cet appel viennent de fonder une institution qui se consacre à une œuvre urgente de rapprochement et de sympathie entre la France et les nations américaines : c'est le Comité France- Amérique.
Travailler au développement des relations économiques, intellectuelles, artistiques, etc., entre les nations du nouveau monde et la nation française ; fonder une Revue mensuelle et y coordonner les renseignements les plus complets sur la vie économique et intellectuelle des peuples américains ; attirer en France des étudiants et des voyageurs des deux Amériques et leur préparer un accueil cordial ; encourager toute œuvre ou toute action qui fera connaître l'Amérique en France ou la France en xVmérique : telle sera la direction donnée à nos efforts.
Les soussignés font appel au concours généreux et au dévouement actif de ceux qui, en France, s'intéressent
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aux Amériques et de ceux qui, dans les Amériques, s'intéressent à la France.
Cette fondation a été accueillie avec tant défaveur que, trois ans après, le nombre de ses membres actifs et de ses adhérents dépassait le millier. A cette date, après avoir organisé en France une base solide^ il a commencé à fonder des Comités correspondants en Amérique.
Dans r Amérique du Nord, les Comités suivants foîictionnent sous la présidence : à Montréal, de VHon. sénateur Raoul Dandurand, ancien président du Sénat fédéral; à Qtiébec, de M. Ferdinand Roy ; à New-York, du Dr. Nicolas Murray Butler, président de V Université Columbia ; à la Nouvelle-Orléans, de VHon. Juge Bréaux, ancien président de la Cour Suprême de la Louisiane ; à Los Angeles, de M. L. W. Brunswig ; à San Diego, de M. Eugène Daney, ancien président de la California Bar Association ; à Sait Laize City, du Major Richard W. Young, etc., etc.
Dans L'Amérique latine, des Comités ont été constitués ou sojit en voie de formation à Rio-de-Janeiro, Sao Paulo. Buenos Aires. Montevideo, La Pa^, Bogotá, Costa Rica, etc. Le Comité de Sao Paulo, notamment, a organisé en igi^ une brillante Exposition d' Art français, dont la section rétrospective a servi à constituer le premier Musée d Art français permanent en Amérique du Sud.
Le Comité de Santiago du Chili a pour président
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M. Marcial Martine^, ancien ministre plénipotentiaire, assisté de M. Antonio Huneeiis Gana, ancien ministre des Affaires étrangères, et M. Guillerm.o Sîibercaseaux, ancieii ministre des Finances. Les membres du conseil de direction sont : MM. Luis Izquierdo; Joaquin Walker Martine^; Alberto Mac Kenna Suber case aux ; Emilio Bello Codecido ; Carlo Silva Vildósola ; Ricardo Salas Edwards; Beltram Mathieu ; comte Joseph de la Taille ; Javier Candarillas Matta; contre-amiral Nef; contreamiral Aguirre ; Fernand de Montessus de Ballore ; Dr. Emile Petit ¡Jules Pra; Alejayidro Alvare^.
D'autre part, eu France, une section spéciale, dite Ligue française de propagande, a organisé un service de renseignements et de propagande en Amérique,, touchant le tourisme en France,, V enseignement français, V art français et les produits de l'industrie fra nça ise .
Le Comité central de Paris, qui a son siège social 21, rue Cassette, se compose d'un Bureau, d'un Cotise il de direction, de membres actifs et d'adhérents. Le Bureau de France-Amérique est actuellement formé des personnalités suivantes :
Président du Comité : M. Gabriel Hanotaux, de l'Académie française, ancien ministre des Affaires étrangères ; président de la Ligue française de propagande : M. Heurteau, délégué général du Conseil d'administration de la Compagnie d'Orléans ; président de la section France-Amérique latine : M. François Carnot ; président de la section France-États-Unis :
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le Général Brugère ; président de la section France- Canada : vicomte R. DE Caix de Saint-Aymour ; président d'honneur de la Ligue française de propagande : M. Georges Pallain, gouverneur de la Banque de France; président de la Commission de V Enseignement : M. Appelé, de l'Institut, doyen de la Faculté des sciences; président de la Commission des Beaux- Arts : M. François Carxot, président de l'Union des Arts áécoxdLÚís', président de la Commission de V Industrie et du Commerce : M. de Ribes-Christofle, membre-trésorier de la Chambre de commerce de Paris ; président de la Commission du Tourisme : M. Edmond Chaix, président de la Commission du Tourisme de l'Automobile-Club ; trésorier : comte R. de Vogué; directeur : M. G, Louis-Jaray, membre du Conseil d'État.
Le Comité publie, depuis le i*^"" janvier 1910, une Revue mensuelle France- Amérique, qui est la propriété du Comité, et des revues suppléments : France-États-Unis, France-Amérique latine et France- Canada. Cette revue étudie la vie des nations américaines dans toîites leurs manifestations politiques, nationales, économiques, financières, sociales, intellectuelles, artistiques, etc. Elle a publié régulièrement des articles et chroniques des auteurs les plus connus et les plus compétents. C'est une revue de luxe, qui paraît sur une centaine de pages de grand format, et publie chaque mois des gravures ou cartes en planches hors texte sur papier couché. Elle dontie également le compte rendu complet des diverses manifestations, initiatives et organisations du Comité.
Le numéro {France et Etranger) : 2 fr. 50.
Abonnement anmiel : z\ francs [France] ; 25 francs [Amérique) ; 26 francs [autres pays étrangers).
France-Amérique /^riZ?/ depuis le i'^'^ /anvierigio ; chaque année est envoyée franco contre 25 francs.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lechilietlaguerr00silv. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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